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Une BELLE fflQHT 
Le Testament du Conseil 
+    Général du Nord    * 

) A.u milieu da désarroi universel produit 
' par  la  longue guerre  d'appétits   capita- 

listes et d'un déchaînement farouche de 
cupide égo'isme se ruant à la satisfaction 
d'intérêts personnels, stimulés par une 
boulimie d'ambitions et une frénésie de 
spéculations, il est réconfortant devoir 
une Assemblée élective affirmer un Idéal 
et s'insurger contré de criants abus de 
pouvoir, au nom de principes généreux. 

Le Conseil général du Nord nous a don- 
né ce rare et grand exemple. 

Arrivé à la fin de rexercice de son man- 
dat, il a laissé, a l'admiration de ses suc- 
cesseurs, une belle page d'histoire civique 
et de courage moral. 

Dans une précédente session, à l'appel 
d'Heutgès, nous l'avions déjà vu s'élever 
avec une noble ardeur, contre l'arbitraire 
f;ouvornemental et réc'amerle respect des 
ibertés républicaines, pour tous les Fran- 

çais. 
On se rappelle l'origine et la cause de 

cette manifestation, que le Préfet tenta 
vainement d'étouffer. 

Le cortège ouvrier du Premier Mai 
ayant été brutalement interdit à Paris, le 
Umseil général fut unanime à émettre le 
vœu de voir instaurer en France le régi- 
me des libertés publiques. 
, La semaine deruièie, sur une nouvelle 
motion des représentants socialistes, ins- 
pirée des mêmes piiucipes de justice, l'As- 
semblée fit entendre une protestation mo- 
tivée, contre la décision d'un jury de 
parti, refusant au républicain (filiaux une 
mise eu liberté provisoire que l'Empire, 
dans dos circonstances auaiogues, avait 
accordée à des adversaires déclarés. 

Ce fut de la part de nos élus un beau 
jeste d'humanité, et un acte qui honore 
notre représentation départementale. 

Celle-ci, au cours de îa session qui 
»ieut de linir, s'est en outre signalée à la 
reconnaissiuic»! publique par sa volonté 
îiauifeste de combattre, par des mesures 
efficaces et éuetgiquas, les ravages ef- 
frayants de la tuberculose dans le Nord, 
'.ette redoutable moissonneuse fauche 

un-tout ses victimes dans les familles ou- 
vrières anémiées par les dures privations 
subies pendant J invasion, eentassant 
dans oes logements exigus et insalubres 
ùt réduites, le plus souvent, à des salaires 
.te famine. 

Un jeune, éloquent et actif Conseiller 
KMÙali&te.Charles VateuÛu, dont la ligure 
-meige. à chaque réunion, de tontes les 
iiÉcueaioQfl d'ampleur : politiques, mari- 
times, 'sociales. Uiiancières, pn-seuta un 
rapport liés étndié concluant à la créa 
lion d'iii;'.iin« d'un office départemental 
d'hygiène social, ayant pour but d'orga- 

Une visite aux petits Colons lillois 
-« du Camp de Jtas-stw-JUtta == 

-(en 

C'est dans un véritable £den  que vivent nos 
petits martyrs de l'occupation boche.    ::   :;   ;: 

PS NOTRt ENVQVC SPÉCIAL 

un maer  et  d intensifier  la lutte  contre 
fléau qui décime la population, 

La    Commission    départementale    fut 
riiargéc de  prendre   les   mesures   né. es 
-aires pour assurer la mise  en oeuvre «lu 
projet. 

fjans toutes--lf>s séances, le < troupe) So- 
cialiste a joué no nMe écJ.nie.. a pris 
d'nenreasea initiait vett-at souvent impri- 
mé d'excellentes directives. 

Sur la proposition de Sainl-Vennnt. 
énerpiqueUiont appuyée pai i autorité de 
i'éinineut président, M. VancaQWenber- 
fi'ne. lo Conseil générai s'est lait un devoir 
de réclamer l'intervention des Pouvoirs 
publics pour solutionner an plus vite des 
conflits dont la gravité et l'étendue sont 
préjudiciables à tonte la collectivité. 

C'était un blâme formel de l'apathie of- 
ficielle, depiore>-ppar Ions ceux qui ont à 
cœur le reièveinent rapide de notre pays 
et l'union féconde de nos forces de produc- 
tion et de richesses. 

Comme les philosophes de la Grées an- 
tique et de l'ancienne Home, notre As- 
semblée départementale a voulu mourir 
dans une altitude stoïque et de sérénité 
travailleuse. 

File a légué A ses successeurs un salu- 
taire exemple de tidéie attachement ans 
principes de hienfaisHUte action républi- 
caine et leur a frayé la voie des progrès 
démocratiques, qu'ils tiendront certaine- 
ment à suivre et.ù élargir, sous la poussée 
incessante des aspirations populaires. 

Dégagées de nuageuses abstractions 
spéculatives et allégées du poids mort de 
nullités verbeuses, ' les discussions, par- 
lois ardentes, sans cesser d'être courtoi* 
ses, se déroulèrent toujours sur un ter- 
rain positif et de réalisations pratiques, 
inspirées des intérêts du Nord. 

C'est encore une disposition testamen- 
taire à faire figurer en bonne place, pour 
l'édification des remplaçants et une épita- 
the honorable à graver en lettres u'or sur 

is tombes que va creuser le fossoveur 
électoral. 

E. POLVFNT 

OU VA U'A^GE^T ? 
En Suisse, pour VA ngleterre 

Le Gouvernement a pris des mesures 
contre les trafiquants qui ràtlent l'argent 
en France pour le faire passer à l'étranger 
moyennant gros bénéfice. 

Ces mesurés ne semblent pas avoir grand 
effet, car un rédacteur du « Oaily Mail ». 
gni a Interviewé le directeur d'une firme 
Londonuienue d'affiueurs d'or et d'argent 
a reçu la déclaration suivante : 

« Les changeurs nous envoient leurs 
stocks de pièces d'argent. Un d'eux nous 
a expédié, la semaine dernière, wo.000 
onces de pièces de 5 francs françaises. 

» Au cours de la semaine dernière, 
nous avons fondu des centaines de mille 
onces de pièces d'argent étrangères princi- 
palement françaises et suisses ». 

D'antre part, le correspondant du « Daily 
Mail» en Suisse signale le cas d'une pay- 
sanne savoisienne qui réussit à passer la 
frontière avec une valise pleine de pièces 
d'argent qu'elle échangea contre des billets 
suisses et réalisa ainsi un bénéfice de 
7.500 frano». 

Dana un précédent arti. le, re'atif nux résul- 
tiifc obtenus \>:iv les colonies d'enfants des 
Réglons libérées, J'ai dit avoir rapporté du 
camp de Mais-sur-Ailier d'excellentes, nou- 
velles des petits colons lillois. 

Voilà les impressions,et les détails recueil- 
le au cours de cette visite-enquête, dans ce 
coin du Nivernais où comme en un Edea, vi- 
\iiu nos petits martyre de l'occupation bo- 
ch !. 

Tout va bien 
Mars-aar-Atlier, a octobre. _ j'arrive lrro- 

[iibénreni au camp ce mardi après-midi en 
compagnie <ie M. ie docteur Ducanvo. direo 
tour du service municipal m'ois d'hygiène, 
qn lut le -.moniteur de le tentative de suu- 
vetagw des 1.000 enfants de Lille guettés par 
lu mort. ,     . 

('(•si le moment de la récréation nvant la 
reprise de l'exercice, a deux heures. A cœur 
i'm. les gosses s'en donnent • les garçons 
louent .i la bajie, au ballon. & sauter, a cou- 
rir sur l'immense lerraiii de jeu que baigne 
l'air pur dans lequel resplendissent le» doux 
rayera du soleil d'automne. Lee ailettes, plus 
calmes, rdnt des mines en jouant sous la 
surveillance de leurs aînées. Tout (e i>etit 
monde accourt autour de nous et noms -voila 

( m.aires u'une mer de fleures resplendis- 
srinfs i\o santé, nux joues ronges et re- 
bondies. 

Des nouvelles de T.nie nue j'apporte. Le,s 
yeux curieux et vifs montrent de l'attention. 
l'entends une voix demander en pur accent 
de Saini-Sjmvenr : « fjui qu' eh'est ca*t*horh- 
nu> ? » C'est, un gros patapouf de S ans qui 
s'intéresse de mol prés d'un de ses camarades. 
I.'    lui   réponds    du    pu-   an   tac   :     « Jvjons 
t'i'quei-'v parce que t'es point idem i<hi ». 
l,'n immense ée'at tlp rire monte, suivi de vé- 
hémentes protestations. 

Pourtant jn remarque micdunes petits vi- 
sages soucieux et je présume qu'il s'agit la 
des « réclamante » dont les lettres ont quel- 
quefois inquiété la maman. .T'annonce que 
'" vais recueillir les raisons de ceux qui Ont 
demandé à tenrs parents de venir les reeher- 
i tu" t.iiK.. ou six se présentent et je les 
prends un S un en particulier pour enretris- 
u. •• leurs gravée rations, En une promenade 
fiuiiiiire. je les questionne en grand « co- 
paic ... * Alors, on n'est pas bien ici ? » 
• SI. mais i'uime mieux être à Lille" et Jouer 
sur les rempnrts ... t ri outre « ne s'habitue 
p is ». C'est tout ce une Je peux en tirer, lin 
troisième voudrait voir sa mère. Une petite 
PI •■   «   s'ennuie   de   ne   pouvoir   être   avec   sa 
l eHte sn'iir ». c'est donc là ios graves mo- 
nt* 1 il en reste pourtant deux grands qui 
t%:'inquiètent. Ils n'ouï pas l'air content, .'ouv. 
ii. Terne/ donc. l'un, oui a perdu un île ses 
i.-Mit'iions cri, cours «le route, n'a pas encore 
li i;'-lié -epii qu'on se propose de lui donner 
CK remplacement au moment du retour, et 
l'autre se plaint, de l'insuffisance de la portion 
.: . pain loumnllére de sno grammes 1 

Il'autres encore arrivent en groupe me trou- 
v<.  mais  c'esi   pour  ni"   dire  que   «   tout  va 

biiv  » et qu'ils demandent a se faire inscrire 
pour rester*. 

Le« « rér'nmants » se Joignent ù <>UT: ei se 
mettent tTâerortl par an <• Oui » unanime 
qicnd *è leur demnnde s'ils viu'ent revenir 
m. cimip i*an prochain. 

. Quelques instants p'us inrd, les croupes se 
fdimaieui au commandement des moniteurs et 
commençaient les exercices. 

sommet d'un  plateau, in  camp do- 
ta   région   et   on  y   jouit  d'un   pa- 

i.iute beauté. L'automne a mis par- 

Le bol d'air 
Situé air 

mine toute 
llttraiMH   de 
U.ù si < tâchés de rouille dans les grands bois 
qu vain KM nt les coilLnes du Morvan ; les 
pnmprés alignés OÙ travaillent les derniers 
vandnngeurs exposent des.tons de vieil or ; 

l*-,(it>-, près verts de la vai'âe où paissent des 
tti-ii;.eaux de l>raux bivnfs Glanes du Niver- 
itiiis, moulent, dans l'air pur de frêles nuages 
d> huées. Ou'ii fait bon respirer a pleins 
pr.unions au milieu de rette r»?lle nature et 
i .-milieu est connjréhensib'e le changement 
iin'.'i fait survenir en quelques semaines le 
t».ii d'air chez ces .enfants, montrant a, l'arri- 
vée des mines ù  faire pleurer. 

La " soupe " 
.le \i»ile loul dans le camp : lc« dortoirs 

bl-ncs .1 ;iérés où <ont rangé» les l>ons <i dmlos » 
f.'ninis ir<-\c<'lli-iit« m,ii.-la~. tlriips <!.-• loilp <-t 
ci uxerliirc-î de laine, les cuisines sur les four- 
neaux resplendi«»attts de*qneH.-s mijote le f^pas 

du >oir. Huns dieux ! quel fumet 1 Kl après une 
prise de grand air comme celle que ne o-ssent 
de pr. ndre les enfant», comme ils doivent s'atta- 
bler avec plai-ir dans œt clairs rt'fectoiro» où 
des feninies s'»ctiveut an r«'-curer » les bois et 
l'aire briller les éluins des couverts. Au mur 
e«t  affiché  le menu  de  lu  semaine.  Je  note ce 

qu'est «la.soupe» et*Je prends trois jours au 
Kasard : 

ni 0CTOBHE. — Matin : bœuf miro'on, len- 
lilles au  jus    pruneaux, vùi,  chocolat à  U heu- 
r«'s.  —  Soir :  potage,  corned  boof,  pommes ra- 
poftt, vin. 

\-, OCTOBRE. — Matin : bceuf bourguignon, 
pommes   ragéÀt,   marmelade   de   /iinilie<,   vin, 
confitures  ù   /|   heurt*».   —   Soir:   potage,   veau 
sauté,  macaroni  au jus, vhi. 

iK  OCTOBRE.   —  Matin:   Bœuf ragoût,  hari- 
cots blancs  au  jus,   mai melade de pommes,  vin, 
confitures  à   /4    li.-ure-s.   —   Soir :   potage,   bœuf 
rôli,  pommiw  purées,   vin. 

avec cela, après le petit déjeuner du malin, 
ils peuvent « aller contre le vent », et j*- sa- 
voure à nouveau la réflexion de mon petit St- 
Sauveur de lanliM. ftriisaanl par me dire « qu'iu 
.:»si loin d* même mieux ichi q'u'à Lille du 
lemi>s des Hoches». 

Au vestiaire 
.Te continue la visle par la buanderie,, la dé- 

sinfeclion, les magasin* de conserves, de njia- 
lériel. de vttihients. J'api>rcnds ici que les «fn- 
fanls font une jolie consommation deffH.s, s;m3 
Compter le travail de* ijualre cantines Occupées 
sans relâche aux réparations des fonds de cu- 
lo(U>s,   je   noie   encore   l<-s  chiffres   de   l'étal    des 
cfacots distribués Jusqu'à ce jour.   Ils s'éièveni 
à : chapi-suix Q^ ; béi-ets. SB : vestes, 14 ; chan- 
dails, 5i5 : robe*. S6o : camisoles, 43o ; tabliers, 
4o8; pantalons. i.i3i; chaussetlcs et bas, i.o5o ; 
sabolu, -a; galichcs moniant's_ 901 ; cîteptlises, 
I.I44. 

Je vois ensuite les salles de ba'ns, de jeux, 
les préaux et l'infirmerie, où quelques lits sont 
occupés Jiitr il<»s pelits qui s'éverliicnl à me dire 
qu'ils ne sont plus malades. Ils ne l'ont jamais 
été sérieusement, ' mais les précautions hygiéni- 
ques sont, poussées au j>his haut point à la co- 
lonie, et au moindre doute le sujet est mis en 
observation   et   isole*! 

Ce qu'ils font 
Parlout de l'air, de la lumière, de l'ordre, do 

la propreté. Nos petits Lillois sont là dans des 
eondilions parfaites. Leur physique le prouve 
surabondamment    d'ailleurs. 

Levés à - li. i/>, ils se vêtent, vont se débar- 
bouiller et déjeunent. Jusqu'à 11 heures, le 
temps est employé à des exercices et des prome- 
nades suis la direction des moniteurs. Cerle*, 
beaucoup de nos petits gaillards préféraient, au 
début, à la bonne discipline établie, les cour- 
ses va^ubon'h* et les incursions eu l.'rriloires 
voisins, c'c-4-à-dire dans li-S vengera ; mais aller, 
donc donner \mo punition h ces pauvres petits 
iMiuyr.-s qui n'avaient pas mangé ù leur faim 
pendant   quatre  ans. 

(l'est par la douceur el la persuasion — par- 
fois tout de même il fut iiéc.-ssaire de faire lu 
grosse voix — qu'on arriva à établir la disci- 
pline et à améliorer la moralité de certain». 
D'excellents  résultats  furent  aussi obtenue  à ce 
sujet. 

1^ repas de midi es! préci'-dé et suivi d'une 
n'en'a lion, puis, de deux à quatre, les moniteurs 
reprennent les entants pour les exercices. Deux 
leçons d'une demi-heure d'éducation physique 
selon le plan d'Hébert e* la méthode approu- 
vée p;u- le ministre tU* l'Instruction publique, 
leur son données matin et soir, ainsi que des 
leçons il'éducation des sens "et de* études de. 
jeux. , 

A f\ heures, c'est le goùler. H faut les voir 
dévorer l'énorm»- tartine débordante de. confi- 
ture I Puis c'est la .liberté de jouer jusqu'à 
<> h. i/a ou 7 heures, moment du souper. 

l'nfin, c'est le conclier. Dix à onw heures de. 
lit. toute la Journée à l'air, manger comme 
deux, il ne faut pas s'étonner si la statistique de 
M. le doeseur Lemoyne constate que la moyenne 
^u poids «les enfants — lesquels, entre paren- 
tln'ses, sont pesés régulièrement et prennent un 
bain-douche chaque, .semaine — a augmenté de 
qu a Ire  kilos   depuis   l'arrivée. 

Un grand devoir 
Actuellement, le retour à Lille commence à 

s'effectuer. Ln premier convoi passait lundi à 
Pari* ; le dernier est prévu pour la fin de ce 
mois. Et ce s«ra fini pour cette année. Non pas 
cependant) car l'activité e* le dévouement, in- 
lassable de M. le docteur Ducamp — qu'on ne 
saurait trop louer, malgré la modesiie derrière 
laquelle il s'efface, — ont déniché une œuvr.- 
de (àoix-P>ouge Américaine, qui va s'occuper 
du placement pour cet hiver de 5oo enfants de 
Lille avant  besoin  d'air el  do  fortifiants. 

Mais après le* résultats superbes obtenus par 
l'action.officielle des colonies enfantines, il faut 
espérer que le Gouvernement de la République 
ne.s'en tiendra pas là. Je crois savoir qu'il est 
louché, pour les années qui viennent, de projets 
destinés à étendre les bienfaits des colonies en- 
fantines dans une large mesure allant jusqu à 
englober, non seulement les enfants débiles des 
région* libérées, mais encore ceux de la France 
toute entière. On ne peut douter qu'il s'impo- 
sera ce grand devoir de sauvetage de la race. 

Lucien LE   MASSON. 

Les Boches veulent se purifier 
ILS ESPERENT V ARRIVER PAR LE TRAVAIL 

Dde. :28 octobre. — On mande de Berlin : 
Samedi, à Magdebourg, le comte Berostortt a 
prononcé un discours devant quatre mille per- 
sonnes sur le luit que se propose l'Allemagne. 
\..iis uevdAs tout d'abord; a-t-ii dit, nous en- 
liaider à l'intérieur, el nous purif er par le Iru- 
vnil. Lu pasfcibtlité du. travail réside dans l'éta- 
i.lissenaid dts relations économiques uvee tous 
les pays, v compris nos anciens ennemis. 

Le but le i>lus precham de notre politique est 
«•oncn dans ces seul-, mots : matière prem.ére. 

Des crédits étrangers sont nécèasairei, car, 
snns eux, on ne peu! |.>as produire, Nous devons 
sav.iir, au p'us \i..\ ce que l'Entente comprend 
par ses demandes de réparations, v-efe deux 
1- .inli douent être ie but de tous les espoirs. 

Le rappel des traitements 
dos Fonctionnaires 

Perte, '.'* octobre-. - Dans 1 audience qu'il a 
«e.-orde la ?< octobre à lu rédératlon des tonc- 
li©nnaii-es le MtMiv oes Finances u décîaré 
qu'il ndli'reru pour le paiement des rappels des 
trniieiii. nls. n 1» solution Que '.ui,a proposé lo 
Fèile.-ution   \!ilfoi>el-'. 

1.1 r.oriim.'ssion executive de la Fédération 
vierd de décider de demander au Ministre aue 
le paiement des rappels soit effectué au fur et à 

■0 q>te iwrrtltiint les décrets fixant lo nou- 
velle échelle des trnibunents. La Commission a 

iler en outre" que le rappel de 
i'sidenoe soit également pavé 
du Traits. 

n-..':^.ire 'pw pnrcmv 
I vel'.c échelle «les tri 
I résedu do demander 
I l'indemnité de rési 
I dès la publication < 

UTS PC UN ET  LITS A DEUX 

L'ailmunsinartoii (lu c&maroiui règle pour l«?s 
orfitl-rs, s..us-offiott^s et assimiles tous le» dôtatls 
de logeoMMit et d'ajneuthlemaai avec une solUcttuue 
meuciUiiiH» ei oud sein t. le même, eo bien des 
cas, friser l'imi&cretioa, votre la tyracuue tatU- 
toiuie. 

Ai.iiHl l'on iieur voir, a |a page 3 du « J-iurnat 
fiffK-UJ « de la colonie, qu un offticicr célibataire 
a dro-.i a u.n. ut à une place ou u iwi ua a deux 
places, seien qu'il* est oitiri^-r subalterne ou offi- 
cier supérieur. Cela semble:.-ut uidioufr que sous- 
liouterKuits, lleutenaniis et capitaines doivent dor- 
mir seuls et, vivre sans amour, celui-ci e* la pré- 
sence d'un uamareule de Ut n'étant prévus et auto- 
risés qu'A partir itu  qu^itrlénie «raton. 

La contraire apparaîtrait comme plus logique 1 
UN  DEBAT SUR  IX CANCER 

Le easfeer est-li iiêrédftaire î On l'a longtemps 
cru, mais voîcl que le docteur Ilelme va nmis dâ- 
montrer. . le cotttraire ! Il affirme, statistique eii 
malus, que les descendants des cadcéranx sont 
immunise-. Sur cent cas, on ne trouve sruère l'hé- 
rédité, ai firme le savant praticien, que dans dix 
ot  quinze   cas. 

«LO docteur Ilelme. écrit Hygla, est d'avis qu'a 
ta racine de tout cancer .se trouw une urarul,' 
peine ra.mle On a rappelé, à cet égaixl. lo cas 
d'un médecin poursuivi, il y a vtaigt une. pour 
avorieme.it criaudnel et qui n'avait, eu demeurant, 
commis qu'un* erreur de diagnostic. Sa malheu- 
reuse îemme. dévorée de honte et du; chagrin, ne 
tarda pas à faire un cancer du eeln, <qul fut opéré. 
Mais M  y eut   récidive suivi* de mot-t. 

« Pour éviter le cancer, que faut-il ? — « Ne pas 
«•a faire 1  > OOSMM uMsaleat «os pot 1ns. r 

Hst-ee la seission I 
DANS  LA 

Fédération Socialiste 
DE   LA   SEIJVJE 

Par 6.795 mandats contre 27 7, le 
Conseil Fédéral maintient l'exclu- 
sion des listes de candidats de RO- 
ZIER, DEJEANTE et VEBZR. 

Paris, 27 octobre. — La situation s'est 
aggravée «hez les socialistes de la Seine, A 
la suite de la décision prise dimanche 
après-midi par leConsetl fédéral réuni rue 
Pieyel. 

La veille au soir, les comités intersec- 
tionnels s'étaient réunis. 

A. la première circonscription, après 
avoir entendu Hrunet et Rozier, la déci- 
sion  fnt prise de maintenir le statu quo. 

Il en fat de même sur la rive gauche. 
A la deuxième circonscription une ten- 

dance vers la conciliation s était manifes- 
tée après l'intervention de Lauche, Paul- 
Bonconr, Maurin, mata la 20e section, 
réunie le même soir, décida à la presque 
unanimité de refuser la présentation de 
Dejeante sur la liste des candidats de ce 
secteur. 

Le Conseil fédéral enregistra les décla- 
rations des secrétaires des comités inter- 
sectionnels et la discussion s'engagea. 

Tout d'abord, Frossard, secrétaire du 
Parti, dans un discours prudent et mo- 
déré, invita l'assemblée à examiner la si- 
tuation grave du Parti avec tout le sang- 
froid désirable. 

Il signale les efforts faits par la G. A. P. 
et divers militants, tels que Renandel, 
Paul Louis, etc., pour résoudre le conflit 
en dépit des difficultés qui se présentaient. 

Lauehe, présent dans la salle, s'expli- 
que sur son attitude, déclarant rester so- 
lidaire de ses amis et en particulier de De- 
jeante. L'élu du Xle déclara très nette- 
ment, d'autre part, ne pas vouloir figurer 
sur la liste en compagnie de Rappoport, 
en qui ilvoit toujours l'insulteur de Jau- 
rès au Congrès de Saint Quentin, A une 
question posée, il refusa de faire connaî- 
tre quelle serait sa décision à la suite du 
vote de la Fédération, réservant celle-ci 
après la consultation de ses amis. 

Jean Longuet, au nom de la C. A. P. 
essaya ensuite de mettre l'assemblée en 
face des lourdes responsabilités qu'elle 
allait prendre, demandant aax délégués 
de consentir un dernier effort pour main- 
tenir l'unité dans le Parti, mais le Conseil 
fédéral repoussa la proposition de renvoi 
du conflit aux sections par 6.680 voix con- 
tre 338. Les délégués se prononcèrent en- 
suite sur une motion dans laquelle le 
Conseil fédéral déclare constater les efforts 
de conciliation tentés par la C. A. P. et par 
les membres de la nouvelle majorité pour 
trouver un terrain d'entente, efforts ren- 
dus inutiles par l'intransigeance des élus 
dissidents. 

Le Conseil fédéral déclare dans la mo- 
tion maintenir les listes telles qu'elles ont 
été ratifiées par les sections, à charge pour 
les comités intersectionnels de remplacer 
les candidats qui, le cas échéant, se retire- 
raient par solidarité envers les élus ex- 
clus. Cette résolution fut votée par 6.795 
voix contre 277. De même sur la proposi- 
tion de Maurin, l'assemblée vota une réso- 
tion invitant les candidats choisis pour 
les élections municipales à indiquer leur 
attitude vis-à-vis des tentatives des «dissi- 
dents». v 

Au début de la séance, le Conseil fédé- 
ral avait exclu Louis Maurin de la liste 
de la Ire circonscription et maintenu Des- 
tinières dont la candidature avait été 
réservée. 

Ce que vont Taire les exclus 
Le vote du Conseil fédéral semblait 

amener « ipso facto » la cassure redoutée 
dans la Fédération de la Seine.   » 

Cependant il n'en est pas encore ainsi, 
après la réunion que tinrent hier soir, rue 
Dussoubs, les ex-majoritaires. 

Tout d'abord Lauche, après avoir expo- 
sé les résultats du Conseil fédéral, décla- 
ra que des deuxsolutions qui s'imposaient 
pour ses amis après ce vote — la présen- 
tation de listes dissidentes ou l'abstention 
motivée dans la bataille — il opinait quand 
à lui pour la seconde. 

Brunet marqua Ini-méme un penchant 
pour se retirer momentanément de la lutte 
dans la 1* circonscription, tout en con- 
seillant à Dejeante et à Lauche de consti- 
tuer une liste dans la 2e circonscription. 

Mais, d'autre part, Rozier, qui exposa 
tout un programme électoral aux audi- 
teurs, préconisa la lutte avec toutes ses 
conséquences, soutenu par Aubriot qui 
déclara qu'il n'entendait pas pour cela 
sortir du Parti mais, au contraire, défendre 
devant les électeurs les conceptions socia- 
listes. 

Les militants présents, à leur tour, 
exposèrent leur opinion sur la tactique 
à suivre. 

Rossignol pencha vers l'abstention dans 
la bataille électorale, tandis que d'autres 
assistants se montraient partisans des lis- 
tes composées strictement des élu.s et des 
candidats qui se sont déclarés solidaires 
de ceux-ci. 

Bref, aucune solution définitive ne fut 
rise et une commission de 20 membres 
ut désignée, qui aura à examiner l'attitude 

définitive à préconiser aux ex-majoritaires 
& la suite du vote du Conseil fédérai. 

F, 

Les Souverains Belges 
en Amérique 

Phihidelpliio, ~'s octobre.   - Le roi et la reine 
des Belges sont urriv.s   liront été reçus par je 
mairo   el   tiar   les  personnalités uo  la  ville.   lis--. 
visiteront   l<?s   v><>ints -ti storiquos   et   repart'rontY 
dans la  soirée  pour   Washington. 

• Mort d'un Centenaire 
Auou, s?8 octobre. - M. lieuoîl Dithize, né 4e 

5 janvier 1816, est décédé à l'âge de 103 ans. ; il 
avait conservé toute» ««s facultés. 

Les Grèves dans le Nord 
Le chômage est toujours général dans le Bâtm.ent. - Aucun* 
tentative n'a été faite par l'Administration en vue d'un accord. 

P„\S- *rève
4
da Bâtiment et des Travaux 

Publics continue dans tout le département 
SSSnrtîSl î? "* ™ j^qo'ici se dessiner la moindre tentative de négociations. 
,tA^8Jr?rvire? *• ,a Reconstitution, dont 
dépend la majorité des ouvriers en grève, 
n ont pas encore, que nous sachions; con- 
2 ,le8, élégué8 des ouvriers' pa- 
tenter de réaliser un accord. Il nous parait 
impossible que les représentants des Pou- 
voirs publics, qui ont la charge de mener 

b»en la reconstitution du Nord, ne se 
rendent pas compte des dangers qui ré- 
sulteraient de cette temporisation si elle 
se prolongeait outre mesure. 

Non seulement les intérêts généraux de 
notre région sont en jeu, mais il y a égale- 
ment les intérêts infiniment respectables 
d un grand nombre de familles de travail- 
leurs que 1 humanité la plus rudimentaire 
exige qu on ne méconnaisse pas. 

'A LILLE 

LA GRÈVE DU BATIMENT 
Une importante réunion des ouvriers .lu 

Bâtiment a PU lieu l»ier mardi matin ;l tjix 
Heures, a la Bourse du Truv.iii. i.e.s grévistes 
en nombre aussi Imposant que les. jours pré- 
cédents,  emplissaient l'immense suite 

A .iix heures ivéciaes, les citoyen* Saint- 
v*nant, Bondues. Vaii'unt, Vorhutst Cramette 
Planque, etc., font leur entrée. 

VEHHELST. Je premier, prend lïTTKirole u 
repeite les grévistes de leur esprit d'Union et 
de leur dévouement à la cause juste pour la- 
quelle ils sont entrés aujourd'hui eu lutte 

Oui, cette grève eHt juste   djt.u_ car elJo 

•a protestation do la classe ouvrière contra 
les profiteurs qui, non contents de,l'avoir 
exploitée pendant la guerre, veulent encore 
aujourd'hui lui faire payer de sa sueur et do 
se.» privations lt déft it qu'au profit de ieurs 
ooflres-forls. ils ont crée dans le budget. 

Après Verhelst. SAINT-VENANT, secrétuire- 
géreral de l'Union Départementale des Syn- 
diacts du Nord, expose comme suit la situa- 
tion 

C'EST LE BESOIN, ET NON LA C. 0. T., 
QUI POUSSE LES OUVRIERS A LA GREVE 
Des bruits circulent, dit-il, tendant à laisser 

croire que nous agissons par ordre de la 
C. G. T., qui,, par un mouvement gréviste 
important, voudrait fausser les élections. H 
esi évident que ceux qui disent cela ignorent 
l€* principes ruèmea-tl* ta {.:. t-i. T. Lu Confé- 
dération générale du travail ignore a politi- 
que La grève, dit l'orateur, a une autre cause 
à la fois moins machiavélique et infiniment 
piui troublante. C'ait la détresse croissante 
ou la vie sans cesse plus chère enfoiue cha- 
que jour davantage 1a classe ouvrière. 

On a dit : l'augmentation des salaires est 
r.i.usp du renchérissement du prix de la vie. 
Je réponds : en 1915, lorsque la guerre a 
attiré dans les usines, dans les ateliers natio- 
naux, dans les poudreries, une foule «onal- 
tin-aliic d'ouvriers, avant même qu'il fût ques- 
tion de hauts salaires, les loyer», les dinrèes, 
le; rétamants, tout avait augmenté. Ce qui 
fai: le renchérissement de la vie; ce n'est pas 
1\ hausse des salaires que l'Etat brime, c'e^t 
l'esprit de lucre les bénéfices toujours plus 
considérables des exploiteurs qu'il s'obstine 
à ne pas vouloir réprimer. 

Dans cette course a l'abîme, on voudrait 
nous faire croire que ce sont ies maliieareu.v 
exploiteurs qui, par les exigences ouvrières, 
sont contraints à hausser le prix de leur mar- 
chandise, alors qu'en vérité, les ouvriers ne 
demandent un salaire supérieur que parce 
que le prix, sans cesse accru, des denrées, les 
y oblige. 

Saint-Venant félicite ensuite tes mineurs du 
Nord de leur beau mouvement de solidarité, 
es il conclut : 

Cette grève a un double but : 
1. Stabiliser le orix de la vie dans la me- 

sura du possible en donnant un tarif mini- 
mum de salaire uniforme pour toutes tes ré- 
gions libérées ; 

2. Interdire l'emploi de la main-d'œuvre 
boche dans nos régions avant que les travail- 
leurs français n'aient tous du travail. 

Saint-Venant a été longuement applaudi. 
Après lui, BONDUES a fait l'historique du 

mouvement. Il a indiqué à chacun son devoir 
syndical. C'est dans la discipline qu'est la 
force et c'est par la discipline, a-t-il conclu, 
que nous vaincrons. 

LA CREVE OONTINUE 
Er-  fin   de "réunion,   les  grévistes  ont   voté 

oi ordre du jour en faveur de la continuation, 
de la grève jusque complète satisfaction. 

LA GRÈVE DU GAZ 
Lu situation est sans changement. ■ Hier, les 

grévistes procédèrent au pointage des cartes. 
I =■> Comité de grève a fonctionné toute la 
journée au siège du Syndicat, 38, rue de la 
Clef. 

Dans la soirée, la Compagnie Continentale 
du Gaz a pu fournir une heure et demie 
d'éclairage à une partie de la ville. 

Trois fours fonctionnent en effet a l'usine 
de V'auban, grâce à des moyens de fortune. 

Demain, les grévistes se réuniront en as- 
semblée générale, nu siège du Syndicat, à 
trois heures. 

Une lettre de la Compagnie Continentale 
M BERNARD, directeur de la Compagnie 

Continentale du Gaz a adressé aux journaux 
la lettre suivante : 

La situation regrettable creé« par lacessation 
complète de la distribution du gaz dans la ville 
de Lille et dan-, les communes suburbaines, a 
cause u«e perturbation profonde dans la vie éco- 
nomique et Industrielle de cette réa-ion : U noix 
paraît équitable que la population qui en souffre 
connaisse exactement dans quelles dreonstaivres a 
éclaté la grève qui lui cause un si grand préju- 
dice. 

Vendredi dernier 24 cotiraTM. la Direction du 
Gaz reoeraM dans la matinée une lettre par la- 
quelle le syndicat l'informait que les ouvriers em- 
ployée à la fabrication «talent décidée à deman- 
der de nouveaux salaires, qui représentaient une 
augmentation d» 30 p. îoo sur les salaires, actuel- 
lement praUqués, et la suppression du travail à la 
tache ' : U devait venir le lendemain chercher la 
réponse. 

Le samedi 95. a 9 h. 30, les délégués ouvriers se 
présentèrent à la Direction, où Us furent Immédia- 
tement reçus. Le directeur leur fit remarquer Que 
l'augmentation de salaire qu'Us demandaient cons- 
tituait un sacrifice considérable qui ne pouvait 
être compensé par aucun excédent de recettes, 
puisque M prix de vente du gaz est fixé par le 
contrat passé entre la  ViUe de Lille «t là Compa- 

onaal- 
nous pouiuxMM 
: OMUa je UaoH 
ta cessation  dn 

wiousiriew..    Dans  ces comution*,.fl   lut éâaéttoT 
posante   de    pr««lre   lui-même V TSJZ!,^ 
dune  pare.Ue   aujrme.„t*Uo.,   de  dépenSa^T^! 
rormut  tons loblUation de prw.uSTkï~Jto£ ut 

à IWfc : la rtpow. lui r^eruJaTaïi,^, «*S 
lai maximum de huU a dix Jours at ÎÎTeZ»£C 
J-«ut dV I*» convoyer pour L leur faire^^" 
«*'• « A <» moment. ajou*a-f.|l. 
l«rendre «liaitiri nos responsabilités 
des à présent a voua les préciser • , 
te dtatrumunn du gaz provoqutra | arrêt 
rtejao moteurs à Kaz. soit plu» de 30tt> chevaux 
dont UTH,   BotaOto p«*on*»n actionne des   i^n.M 

SLiTS2E!!l *** '"**««*» "»™*" c^éeTJai? reinr. i A. Lainage public et particulier ne sera otaiM 
g""» * «• d homme* peu, mém? &^H? 
Jtojjjw. oar les étow antique* ch(T«r«rlc2e7 «£ 
.«; 11 «w»™°* <»e fo.K-trot.ner Réttéchliuez » <«Ue   «tuaio.,   e»   j,.   colm>to m„   votJW   «JO^J^^- 

H^" ï™**»»*- w*- trav*M pendant le détaToer nuit  a  dix   jour* <„»,  ^  vous  aeumn,,,, ^u,^  ^^ 
donner   une   repon*»  <létin*t*ve  .. ^^ 

I*w  dêlôwues se Mtlreveut dleaÀt ou Ils tranamer. 
tnuent ses otaarvattmus,  à  tews   camarades qui  d* 
ulOenueat ltP ta conduite a te^tr ^^ 

A )!i   iKMires.   heure du i hau«ein«n* d». poM»   ta* 

.nivTi,«rs r*ir u«trie v*nrent «jwumcer qu lis- étaieou 

.bar*« ,,.. procéder a i extl^fc» des fourT^ 
des «.^rw*,,,,. Ktfe,*ivement. ife p***rertt u« 
nul* a aiu^ k* dircx-UMi^ u ««ne ei les cJom«w»a*- 
tros a ari>euw les USIIM*, onéraUtm délK-ate «t dan^ 
Kerwise. \ quatre heures du niailn. la fabrbcoUory 
:n^.ii     ■<nti).leiement   MM. ™" 

\ oii.i dan» ouettaa coiuuuons a été créée la st-i 
tu.Uiou regrettable et r»énible da** laquelle «2< 
tnKiive l» population liliobe du lait de la .su*,!»»-, 
N'MI    du   n;iy. •-"-;- 

to voos  préatU  de   vouloir   l.ici porter ces faii» 
a  la ooaiitttaMnee du   publie pur  la voie de vol», 
ouj-nal.   IIOM»   v^.«   prions   d agréer.   Moncleur  3 
^éd«4-teur   eu   . Iie-t,    rexpressbw   d«   notre    eoaW 

non   lu  iHus  distliwriiér. • ^^ 
HER.NARU. Le  Directeur 

A DOUAI 
LA  GREVE   DU   BATIMENT   S'ETEND 

suite  de  ta  décision du  «yadica* d« A  lu 
Mti.euis du Nord, le uiouv^meat de grève s'est, 
ei.corki   ôtemlu.    Les    rruelques   ouvriers   qu* 
rtstuient jusqu'ici sur certains chanCers ont^ 
définitivement  quitte  le travail. 

L'Usine Àrbel congédie les gréviste» 
Ain.M que nuis t'avions annoaci hier, iea 

métalluTgUtes du Douai avaient déciô3 de ao 
joindre au mouvement des ouvriers ûu bati- 
iiR'nts, iiyani eux-mêmes des revendicaUoua nj 
faire valoir. 

La  direction de  rusiue  Arbel  a  adressé  àj 
chaque   ouvrier gréviste   appartenan». 4 
ptrsuimoi, ta lettre suivante : 

Monsieur, 
N^IJS v...w («rormo,^  qt,^ v«n» evaut abnenté a» 

t u.«.,ue sans U,.ICM„  m..tM samedi * «t awlowd-mrt 

millionnaire     Le.   rwiouat   de    votre   -il>irc 
a voire disposition à ltifiijie Paldherbe. (Arbel 
demain   mardi,    à   partir   ,h*  a 
nUdi. 

8QBt\ 

n. « 
tHjuires  de  l'apres- 

L'a«e<M   ad miiiJ»troiUf   V 
f. Ingénieur   chef  de   service* 

LES GREVISTES  PROTESTENT 
Non» avons re^u la protestation suivante: 
« Décidément, jM. Arbe: s*e croit toujours etï 

1914. Croit-il dohe avoir affaiiv encore aux 
mobilisés qu'on: envoyait &e Xaixt» exploiter 
duns lès usines pendant la guerre, pour le plus 
(si'and bénéfice de nos gros profiteurs, qui on| 
ramussé dos millions dans ie Sang de= Fran^ 
• aïs sacrifies? 

-• One M Arbel le sache, :t temps des me-, 
tiiices est pa-ssé. si 1er poilus ont gagné lai 
guerre, iKs n'entendent pas que ce soit au pro- 
11! •Jtclawif de ces messieurs de la métallur- 
gie tin- pouvait iioiui demander l'obôissaucH 
1 a-sh e quand il s'agissait de auvef la France--, 
la civilisation était en jeu. Maintenant, il n'y 
a plus en jeu quo les iutéii-is pd»onncls da 
M \ihci et les nOtses et ceux de nos familles, 
quoiqu'il en pense, MJIII tout aussi respeci 
tables. 

Un groupe de gréviste». 
ON ATTEND UN  DELEGUE 

DE   LA   METALLURGIE 
La coiniti! île grive de Douai a demandé à la. 

Fédération  île  ta  .Métallurgie d'envoyer d* 
genc«.  mi  délégué  churgé  de  prendre  la 
fense des ouvriers. 

LA   REUNION   A  L'HOTEL   DE   VILLE 
Une grande réunion des grévistes a eu uW 

mardi,  u  doux  heures,   u   l iiôtel  de Ville. 
I.a sailo d«s Kôtfs éip.t uiciu-oomble. 
Les iriivaillcurs au Bltuueat, des travaux pu^ 

MMS. do la Reconstitution, de la Métallurgie, 
eu-., api-és avo.r entendu tiONiAUX, président 
duL, làyudicnt «les Mineur» du Nord, *A1NT-VE- 
NANT. si'crétuirf- de 1 Lniiiu Dépark-mentale da» 
Syndicats ouvriers du N<ïr<1. KOuKtjTE déié- 
gûé de la Fédération du Maiuient. les assistants 
ont" vol:   a  i unanimité iurdre du jour suivant : 

« Les travailleurs de la région de Douai, en 
grève depuis le *p octobre, par suite de l'intran- 
sigeance paironare. et surtout par celte des l'ou- 
VOII-S publics, esiuiitini avoir fait preuve jusque,' 
ce joiu? d'une attitude calme dont ils font juge 
l'opiniou pul>iiquc ; déclarent qu'ils ne se dépar- 
tiront de cette attitude que le jour très proche 
où la taminé sera dans leurs loyers, dégageât 
dès maintenant leur responsabilité des suite» 
que pourrait comporter une situation qui leur 
est imposée ; s'engagent h s'un.r plus que ja- 
mais 4iiiiis la îutu-, et ne former qu'un seuf 
bloc, vouenî au mépris les renégats de leur clas- 
se, se réservant d evaminer pkis-tard leur con- 
duite, envoient leur sidut fraternel aux travail- 
leurs du Département luttant pour 'a nVEmei 
cause, et se séparent aux cris de"« Vite la classa 
ouvrière organ séc ! et Vive la grève à outrance 
jusqu'à complèle  satisfaction  1 » 

Les excellents orateurs qui prirent successives 
nient la parole lurent chaleureusement apoiau-t 
die "— --* 

IN   APPEL   AUX   TRAVAILLEURS      -v 
Le Comité de grève adresse aux iravailieur# 

l'appel suivant : 
<• Camarades, -t, 

Depuis plusieurs mois, ne tenant aucun /compta 
de vos revon< li*awons*, vos patrons vous ont con- 
traint de vous plier aux conditions de travail1 

qu'il leur a plu de vous fixer. Cette soumis* 
si oïl. (!nnt vous êtes les principales 1 Ml»— 
n'aurait pas été .obtenue par. vos employeurs, sf 
vous'aviez été groupés pour la défense de TOO 
droits, qui sont les mornes pour tous. 

Aujourd'hui, en raison des circonstances où* 
l'avenir des travailleurs du Nord est engagé, 
aucun de ceux-ci ne doit' as désintéresser dui 
mouvement actuel ; aucun moment ne sera plus 
favorable pour le triomphe de vos revendiea* 
bons. 

Camarades, tous debout pour la lutte oui voua 
est imposée  ! 

Vous avez le droit d'exiger des salaires «tr 
rapport avec le coût de la vie : oeux d'entre 
vous qu! déserteraient le combat ne aeraïaftt) 
plus dignes dapparten'r à la grande famille de 
la Confédération Générale du TravaU, seule ca- 
pable de défendre la classe ouvrière. 

Il y a déjà des victimes T c'est totee devoir 
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